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AllNONCES - rn11ré A ronF'IT. 

Sire, répon:lit [)lensrieg,t au roi de P,oh'mr. ""'""" je suis, du heau pa1·s Je Flan1lre, gai compa�11on,ho11 co11r1•11r d":11c11l 11rcs, rimeur, peintre, stul\llrur, manant cl noblo hornntl', le IOJ?l rnsrmhle. �:t pH le mo11Je ainsi je me pro111i•11r, lonanl chns,s lielh•s el �ounes, el me gaussant �e sollisc à pleior. gueule. 
parce que gens l.ih�res. Ilien natz, bien inslrui11.. conrPrsanl en compaiiniri; honnl'sles, ont par nature ung iuslinrt rt 3�111\lon qui lonsiuurs ft,s pou!l'ie à foicls rcrlUClil et éloigne ùr rice. INp1rl ils nommo)cnl honneur 

H,\Rr.u.1s, Gar9u,111rn, ltn-c 1, ch:ip. LVII. ARTISTIQUES ET LITTÉRAIRES·. 

!.es personnes qni pren<lront un a honncment d'unejanuée 
;\ dater du I cr janl'icr prochain, rccen-011t le journal _gratis 
jus1p1'ù celle épo1pie. 

SO�DIAIRE. - nevue lilléraire: A!onsiew· de Boisd'hyvei·, par 
M. Cltamp□ eury. - Le dîner d'Uylcnspicgcl. - llric à hrac. 
Chl'onique dramatique. - Zigzags. 

REVUE LITTÉRAIRE. 

Jlfonsieur rle Boiscl'hyver, par �I. Cn.utPFLEUIIY. 

Lorsq11'un poëte, 11n littérntcur, un arti,IC' fait pousser 
dC's clameurs autour de son nom, q11'ellPs ,oient entho11-
siastes ou ironiq11cs, soyez persuatlé qu'il n du talent. 
li n'y a que la médiocrité que l'on discute avec calme ou 
q11i passe inaperç11c de, critiques. Quelqu'11n di,ait : 
-- Plus un homme a d'ennemis, plus il a ur valeur à 
mrs yeux. Il y a certainement de l'cxagérntion dans cette 
pensée, lllais clic est très-logique a11 fond. Le talent. 
des autres irrilc les envieux, et les 1•11vie11x sont. bientôt 
de, ennemis acharnés. 

i\L Champfleury, depuis q11e!q,1es années, est le 
point. de mire de toutes il's i1·011i,•s parisiennes. JI n'y a 
pas <.le tnince critiq11e qui n'ait essayé de lllOrdre :i sa 
rép11tation, qui n'ait_voulu le démoli1· ù gr:rnds coups 
de plume. li a été en bulle aux criailleries des impuis
sants; l'ôcole des faiseurs de pl1rascs, des littératcut·s à 
la ligne , _de la pléiade spirituelle et ronrnnliquc , l'a 

poursuivi de huées. On ne lui en rnulait pns de faire 
des romans vrais, dont les caractères bil'n obsenés, la 
simplicité extrême étaient les antipodes des qualités re
quises depuis 1850 pour faire un chcf-tl'œul're lit:é
raire. Mais on lui en voulait de cc que, cherchant la 
vérité, il désirait que tout le monde la cherchât. comme 
lui. On le décriait parce qu'il avouait hauLemcnt pré
férer une pensée mal habillée à une belle phrase creuse. 
Comme, en disant :iinsi, il malmenait ln plupart des l,it
térateurs parisiens, ceux-ci se sont mis il aboyer après 
ses chausses, comme une meute de roquets incapables de 
mordre et faisant beaucoup de bruit sans rés11llat. 
Ent.re autres injures que lui furent brutalement lancées 
à la foce, je me souviens de celle-ci: -!If. Champfleury 
écrit comme les Auvergnats parlent. 

Crrtaincmcnt, le style de i\1. Champfleury n'a rien de 
commun avec le style prôné par les rhétoriciens; on ne 
peut dire qu'il soit élégant, nerveux, grandiose ou cou
lant. li est cc qu'il est , naturel, simple jusqu'à la 
bonhomie, sans recherche d'effet, quelquefois nnïf j11s
qu\\ friser la bêtise. EL c'csl une des rui,ons qui c111pè
clrnicnt les critiques français de bien déchiquctrr ses 
œuvrcs: les princes tlu feuilleton se t.rou1aicnt quelque 
peu désorientés dernnt celle simplcssc exempte de 
pédantisme, devant. ces phrases empreintes se11lement 
de sincérité. Les J. J. du lundi, habit11és à trouver 
presque toujours les mèmes vices dans !es œu1Tcs dont 
ils reqdaient. compLe, se grattaient la tête et se ballaient 
les flancs pour donner une forme à leurs di3tribes. Mais 
que dire, comment éreinter un homme si naturel, qui 
n'a ni l'esprit d'Alfred de Musset., ni la verve gasconne 
de Dumas, ni la phrase sonore l'l retentissante de 
Victor Hugo , ni l'harmonieuse allure d'Arthur de 
Vigny? L'embarras, très-grand, cessa quand on eüt 
trouvé que !II. Champfleury écrivait comme les Auver-

gnnts parlent. On rrtourna cette crit.iqt1<' dans lous lrs 
sens, on berna le réalisme, on tomba ù br:1s raccourcis 
sur la vérilé vraie en exaltant la f':intai,ir et le tnrnsonge 
historique. Et il fut déclaré solcnnellen,cnt q11c 
l\L Champfleury était un paysan puant l'ail, 1111 litté
rateur de bas étage dont les rotnans étaient des Cl'i111cs 
de lèse-goùl, des bouffonnerie,, etc., etc. 

M. Champfleury, à mon ari<, méritait un meilleur 
acc111•il. La première foute co111misc par les critiq11rs, a 
été de ne vouloir point. l'admet.Ire parmi lrs talents <lisc11-
tahlcs. S'ils avaie11t agi avec loy,111té, ils :111n1it'nl. clér.ou
vert chez cet. Aul'et·gnat littûrai1·c d,·s q11alités bien 1·arcs 
cl. qui onl beaucoup d'affinité arec ccrtai11cs qualités du 
grand Balzac. li rPchcrche ln vérité, d'abord, et il me 
semble que sa srule prr,istancc i1 demandrr ù la nature 
l'ensrmhle cl. !Ps détails dt: ses œ11l'l't'S, :111rai1 dù ètrc 
admirée mèmc par lrs parti,ans du fa11x, tl11 clinquant, 
de l'oripca11. S'il ne s'ètnil pa, plaré so11s le drap<·a11 du 
ri!,tlismc, on l'aurait. distuli:; 111:iis s,1 co11ragrus!' initia
l.ire, les cfforls qu'il a faits et. q11 il fait. 1·11corr pour ra
mener l'art vrrsla réalili!,ont épo11rn111,\ S<'S ad1t•1·saires. 
De là viennc11l la colère dPs 11ns, l'i111p11issantc ironie 
des autres. Mais personne n·a p11 rmpècher sa réputa
tion de grandir; personne l'ncore n'c1npèchrra qu'il ne 
soit. un des p1·c111irrs romanciers modernes de ln France. 

illonsieur clc Boisrlhyve1· est une étudr de !a vie de 
province, dit prètt·c de prol'incc surto11t. L'autetir n tlù 
se troul'er bien souvent en contact nv:·c ces hon1mrs :\ 
ambitions mesquines, à dislrnclio11s niai,<',,:\ rnncuncs 
étroites, pour les décrire con1mc il J'., f,1it. )1. de Bois
dhyvcr est le type du prètrc cn111mc il dei rnit ètrc; c't'st 
une exception, réelle sans doute, mai, très-rare. Les 
Ordinaire, les Commcndc11r, les A11hcrtin, les Cyprie-n 
sont des types tl'11nc grande Yfritê. nrs c,1ractèrcs bour
geois coudoicnL ces types et les complètent : les dcmoi-
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�e l les Loche , i\!. et mn dnme Périchon , madame le Pel
le l irr e t  sn fi l l e  sonl d es figures é l 1 1d iées avec conscience 
et rend ues a l'ec u n  bon l i c• c 1 1· rnrc .  Suzanne le Pel l c l icr ,  
sur to 1 1 1 ,  est décri te aussi bi c'n que  l 'eut  pu fa i re J la lzac 
lu i-mèrne. 

Comme dnns 101 1s l es romnus  de l\J. Champfleu ry, l a  
l rn mc SUT laquel le i l  a brodé ces charman ts t.lé l a i l s  csl 
très-s imp l e ,  l rop s imp le  peu l-ètrc ; son amour  pour ln 
vér i l é  Cl  po11r l 'é l ude  des caracl ères est peu t-être poussé 
un peu t rop lo in . L'i r i l t·rêl. du drame s'en ressen t : il 
l angu i !  dans  p l us ieurs endro i l s .  La cra i n te de tomhrr 
dans  les romans ll'nc l i on ,  de  d écrire des événemcn ls  
p l u lôt c ,ue  des caracléres, cond u i t  i\I . Chamfleury jusque 
hors d e  son sujet .  A ins i  l 'o n  pourra i t, sa ns que  C<'S 
coupures n u isen t :i l 'act ion d u  roman , détacher de  
jJ/onsieur de Boisdhyver trois chap i tres comple ts .  Je sais 
que ces ! ro is  cha p i l res o n t  été écri ts ' pour mon trer 
l'évèq ue de Dayeux , le pr inc ipa l  person nage d u  l i vre , 
dans  d c·s circons lnncrs d iffici les cl n ins i  mieux dessiner 
son carncl èrr. ; ma i  ces t rois chap i t res a ura ien t dû  être 
cousus a u x  n u  I res par  des rami flca l ions  q1 1e lque lénu es 
q u'el les fusse 1 1 t. C'cs l ,  il mon av is ,  u n e  fou le grave, qu i  
j e t t e  d u  tro 1 1 b le clans  l'œu vrc e t  en  fa i t  u n  lou t  formé 
de morceaux q u i  n 'o n t  ensemble a ucune  affi n i l é  rée l le .  
Ces t ro i s  chapi tres sont  charman ts ; ma is i l s  devra ien t  
fa ire pa l ' l i e  d 'une o:1 1 vre lrn i ta n l  u n  a u tre sujet : - De  
la  tyrann ie rel igieuse a u  v i l lage, p a r  exemple .  

Le su je t  pr inc ipa l  de  ce l l e  é l ude  de mœurs c,t 
l 'amour  de  Cyprien, un j eune  prè l rc, secré ta ire d e  
1' T .  de  Boisdh yver, pour  S 1 1 znnnc le Pel le t ier .  C e t  amour  
e s t  fort b i en  dévcl!!ppé, e t  l 'a u le 1 1 r  amène d ' une  man ière 
pa rfa i te le dénouemen t de cet a ffec t ion profane . Su
zanne a un second  amoureux , l e  plus i n téressan t  c.l c 
tous ces pel'sonnagrs : c'est Joussel i n ,  le modeste em
p loyé, l 'homme d',1 bnéga l ion . Lorsque Suzanne  a suc
combé, est déshonorée, c'es t Jousse l i n  q u i  l a  sauYe,  en  
se l a issan t  pl'oc lamer son  séd1 1c 1eur, e t. ,  p lus  tard, en 
l 'épousa n i .  Ce l t e  gi•n érosi l é, q uo ique poussée un peu 
loin, rs t très-vraie e t  exlrèmemen t  t ouchan l e .  El le  me 
parn î t  b ien au trement  émo1 1van 1 e  q u 'u n coup de poi
gn�rd cl ans le dos ,  ou une  bague empoison née s ucée 
avec frt•n ésic nu  c i nqu ième ac te  d 'un d rame échevelé. 

Je I r. répète, le gra nd  défa u t  de  ce roman ,  c'est le 
manque  d'ensemble .  Tous l es déta i l s  en son t bien I ra i  r és ,  
étudiés avec  soin ,  sans pédant isme, sans effort .  l\Jais i l s  
me fon t  l'effet de  p lus ieurs é t udes en l ourées d 'un  même 
cadre o u  pe in tes su r U lH'-se1 1 le ln i l c, u n  peu o u  hozo ,  d ,  
sans prémérl i t ion : iJlunsieur de Boisdhyver, en u n  mo l ,  
manque d 'ar t .  Une œuv re , en  l i ttéra ture , comme en  
pei n l 11 re,  d o i t  former un  tout  comp le t .  l i  fau t  que t ou t ,  
dans  l e  l ivre comme dans le  tableau ,  concou re à une  
11 c 1 ion commune .  Sans  quo i ,  o n  peut  avo ir  pour résu l l a t
p l usieu rs bonues é l udes de caractère o u  de paysage, 
ma is  poi n t  u 11 roman  ou un tableau . 

Monsieur de Boisdhyver n e  sera l u  avec p la i s i r  que  
par ceux  q u i  cherchen t  dans  un  l ivre a u tre chose q u'un 
pla is ir  momcn lané .  A ceux qu i  veu len t seu lement s'a
m user , je recommandera i la l ecture des œuvres de 
l\JJJ . Dumas,  père, Pau l  Fêva l ,  de  Mon tép in ,  e t c .  

E .  P1nonE .  

LE DINER D'UYLENSPIEGEL. 

J I  est un fa i t  que personne  ne songe iI cons l a l er,  c·cst 
q u e  depuis p l usieurs séries d'années, l'esprit  belge esl 
dans une d e  ces phases d e  faiblesse e l  d'anémie q u i  
1 1 1 èneut  dro i l  à l'anéan l issemPnt .  La langue e l le .même 
est as lre in te à des effets de cel te cr ise,  c l.  c'est ii pe ine s i  
les savan t s  français qu i  o n t  d a igné s'occuper d e  nous  en 
passan t ,  on t  pu en  déco u vr ir q uelques ves l iges ; une 
fuis cl. sm;ez-vous, voi là les deux sru l_es locut ions q u i  
s 1 1 rv iven t. ,  e t  q u i  fo rmen t 11 uj ourd ' hu i  l e  fond  de  la 
langue belge. l i  suffi t pour s'en conva i ncre d e  l i re les 
l'l'marquables re la t ions sur la J3clg iquc écri les par les 
érn inr 1 1 l s  p 1 1b l ic is les français q u i  o n t. bien vou l u  se 
déranger pour ve11 i r  é lud irr  le Belge sur le v i f. Quan t il 
l 'esp r i t  belge, il va sans d i re qu t• ces écriva ins  n 'en o n t  
p i n s  découvert n u l le part l a  p l us  fa ib le l rnce : p a s  mème 
un fossi l e  complèteme1 1 t  d isparu .  

Or, cc n'est pas avrc une /ois combiné avec savez• 
voi,s, q u'un peup le a ussi sujet  il è l rc l' i s i lé  par les 
Français, peu l  r n l is f'a i re aux  exigences de la c i l' i l isa t ion . 

J I  est l cmp  de res t aurer la la ngue belge el de rùgénérer 
l 'esprit bc\c. 

Depu is � j o u r  où  i l  n fondé une gnzr l te ,  Uylcnspieget 
a longuerre n t  et profond ,·· 1n1• n t  ri>fléch i  aux moyens de  
p l'O voq uc r  la rt'na issa nec  de  no l.1·t• c sp  r i t  P t  l a  récom po
si r i on  de IO l l 'c langue. Ma lgré la l'écond i l é  t ra d i l ionnc l l e  
de  son cs 1r i t  i nvc 1 1 l if, l e  pau \' l'e hère 1 1 'ava i t  t rouvé dans  
sa ccrvclc a ucune  idée , : i u cun  n·mède pour  rnv i l'e1 ·  
ces par l. Î!s morb ides de  no i re n n l iona l i t é ,  l o l'sq u 'unc  
n 1es 1 1 1"e 1risr par  l es spir i tuels rédacteu rs d u  spir i tuel 
Pigai-o cl! Pal' is v i n l  sul i i tement je ter u 11 c  l' i l'e l u m ière 
dnns  soi esprit, et d issiper les fumées de l a  b ière qu i  
rn  obsetrcissa icnt  l es l an l erncs. 

En sa qun l i té  de  Belge, Uylenspiegel est un buveur  
d e  b ière cl u n  ama l cur  t.lc br.eftcaks ; i l  n'a p u  par  con
séquen l  créer l e  moindre vaudev i l le ,  e t  i l  est bien n a t u
rel qu 'i lcm pl'u n lc à ses vois ins nés mn l ins  les spécifiques 
q u' i l  csl i ncapable d ' inven lrr l u i -n ième. 

Aussi iI peine  Uyle11spie9el eù l- i l  a ppris par la p rose 
sp iri l ud lr.  d u  spir i tue l  Figaro, la sp i r i l ue l le  fonda t ion 
t.lcs spi · i t ur ls d î ners destinés à régénérer l'espr i t  fran
çais, q 1 ' i l  s'écria dans la jo i e  de son âme : 

- V3i l à  no t re affa i re ;  l 'esprit helge et la la ngue belge 
vont  refleur ir ! Fondons le d î ner d 'Uylenspùgel. 

C'es crl l e  idée que  nous  mcl lons aujourd' hu i  à exécu
l io n ; nous a l l ons  dîner u n e  fois par mois a Ycc une  
bonne  part ie des gens don t  n ou s  avons parlé dans  n o l l'e 
gazel le, e t  g1·àces à ces agapes mensuel les, nous  réve i l 
lons l'esprit belge et nous  ressu,ci l ons  l a  langue i dem.  

En conséquence, nous  a vons  adressé à tous ceux  que  
nous  croyons ap tes à rééd i fier a vec nous  ce t  éd i fi ce chan
cela r i ,  une circu la i re a ins i  conçue 

• i\Tonsieur ,  
" Tou l. l e  monde sa i t  q u e  l'espr i t  belge s'assou pi r ,  e t  

que l a  l angue belge est bien près d e  d isparaî lrc .  Nous 
voulons mrl l re des moxas a u  premier e t  t ru ffer la 
seconde de locu t ions nouvel les e t  p iquan tes .  S i  vous 
vous sen lez capahlc de  coopérer à celle double res t a u ra
t ion,  venez lrnvai l ler à cr l lc  r ie Yotre esl omac dans  les 
Yasles salons de l'lpaule de Llloulon, l e  vendredi 24 n o
vembre procha in ,  ù cinq heures prt!Cises. 

• P .  S .  l\I u n issez-vous de dix francs, d'un calembou r  
e t  d 'une  phra,c  belge, s i  vous n e  vou lez pas vous con
len l c r  d 'u 11 saucisson ù l 'a i l .  

• Inu t i le de  mettre des g;1 111.s..-
UnENSPIEGEL. • 

l\'c us t i endrons n os lecteurs a u  courant des résu l ta ts  
de  no t re en lrCpl'isc. füNÉDICT. 

BRIC A BRAC. 

Deux l r nb i l a n ls de Molen heeck se d isp u la ien l  la pro
p 1· irté d ' 1 1 1 1  ch irn ; le j uge de paix a près b ien des prises 
de bec r n l re les part ies, ne par- venan t  pas à se formrr 
une op in ion , conçut  la pensée l iau lemcnt sp iri tue l l e  
d'envoyer une c i l a l ion  pour comparoir ,  a u  ch ien . A l'ec 
la doci l i té qui d is t ingue ces quadrupèdes , l e  nô tre fu t 
exact au rendez-vous a i ns i  que  l,•s deux propriél a i rcs. 

1'l cs:;icurs, dit l e  j uge de pa ix ,  nous a l lons couper le 
chien en deux et vous aurez chacun la mo i t i é .  Noire 
homme qu i  co 1 1 n a i t  l a  Bible s'é l n i t  d i t , ce l u i  qui  est l a  
véri t ab le  mère d u  ch ien ne peu l. manquer de se révé ler 
dans  cel le c ircons tance ; ma is hé las ! Lous cieux res tèren t 
muers , c t  le ch ien ,  un chien ph i losophe sans dou te ,  pri t Je 
parti de  s'asseoir gravement sur  u u  endro i t  vo is in  de  sa 
queue .  Le juge de paix a lors, eut une i dée sub l i me, u n  
écla i r  d e  génie. l\Ionsieur d i t- i l ,  à l ' un  des adversa ires, 
appelez le chien , e t  s'i l répond il votre voix , c'est que  
vous  serez b i en  réel lemen t son propriéta ire. Le  p la i 
deur  appela Fidèle, et l a  bê le  a l la  ve r·s lu i  en agiln n t  la  
queue  avec une  sat isfact ion v is ib le .  Le j ugemen t a11a i t  
être porté , lorsque l 'adversai re demanda l a  con tre 
épreuve q u i  l u i  fu l accordée : le ch ien fu t remis il l a  
place q u' i l  occupa i t  d'abord , et lorsqu ' i l  e u t  i ncl.iné  l a  
parl ie postérieu re de son ê l re vers le p la ncher, l e  second 
p la ideu r· appela Zém ir .  Chose étrange, Zémir ob(· i t  à sa  
vo ix  e t  a l l a  vers lu i  en ag i tant  l a  q ueue avec non  mo ins  
d e  sat isfac t ion que l a  première fo i s .  

Le j uge resta confond u ;  pour nous  ce ch ien es t  l ' i n 
ca rna i  i on  de b ien des électeurs q u i  réponden t t ouj ours, 
soi t  qu 'on l es appel le Fidèle,  so i t  q u' on  les appel le 

Zém i r ;  cl. cela parce qu'un morceau de foie est toujours 
hon  à pl'cndrc d 'où q u'i l v i enne .  Dans ces l ignes je n'a i  
v o u l u  qu 'app l i q u er l a  pe ine du l a  l ion ; j e  trouve  q u' un  
homme q u i  c i t e  l r s  c l 1 i cns mér i te d 'être c i té .  

Une d iscussion for t  v i ve  s'é t a i t  é levée dern i èremen t  
dans  une  c ommune  d u  Hai nau t  en tre ca tho l iques e t  
l i béraux ; i ls se rcprocha ien l  m u luc l l emcn t l eurs excès. 
Enfin, dit un ca t ho l i q ue, u n e  chose est bien avérée, c'es t 
q u e  vous  chan tez coutre l es curés cl q u' i ls  ne chan ten t  
pas  contre vous .  E t  q u i  vous  d i t , répond l e  l ibéra l , 
q u' i l s  ne c lr n n l cn l  pas con tre nous ! pu isqu' i l s  chan t en t  
en l a t i n  pour  q u'on n e  l e s  comp renne  pas ! 

On  dent  d e  découvr i r  u n  remèrl e contre les cheveux 
gris , c'est 1 1 1 1 c  brosse él eclro-magné l i que ,  dont i l  s u ffi t 
de se f'r i c l i onnrr  l e  cu i r  cheve lu  pend a n t  q ue lq ues j ou rs 
pour vo ir  repara i tre la n uance pr im i t i ve  d e  sa cheve
l u 1· c .  L'a u l e u 1· d e  l ' i n ven ti o 11 pub l i e  un pet i t  l i vret , où 
i l  p ro u ve qu'on peu t d even i r  gris d ' un  j our  an lende
ma in ,  e t  que  pa r conséq 1 1 ent, !;1 brosse magnét ique  est 
nécessa i re à l o u t  l e  monde . .  ·\ l 'a ppu i  de son d i re, le 
sp ir i tu e l coloriste c i te des exemp les nombreux de b l an
chissement  fout.lroyan t ; en  vo i c i  u n  qu i  m 'a  v i vemenl  
frappé : 

« L'au teur  d e  l'a r t ic le  zoologie dans  l 'encyclopéd ie ,  
• parle d ' un  mons ieur  qu i  en  se marian t  à l'âge de 
" quaran te ans  ava i t  l u  chcvc l 1 1 re no i re ,  et cm retour de 

son vo_ycige cle noces, ses cheveux, ses c i l s  et ses sour-
• c i l s  é t a i en t  devenus TELLE�IENT nLANCS que  les am i s  
» curen t  de  l a  pe i n e  à l e  reconna î t re . • 

On  a con n u  des h ommes q u i  ava ien t considérabl e
rnun t  j n un i  en revenan t  d e  l eur  voyage d e  1 1oces. On  en  
1 1  con n u  d'a u l res q u i  ava i en t l a  l ê l e  s u rchargée d'orne
men l s ;  ma is  rarement  depuis que le monde exis te ,  on a 
YU b l anch i ,· u n  mari p lus  v i l e  qu 'une p ièce de toi le, e t  
cela a u  début  de l n  l u n e  d e  m ie l .  U n e  grande  frayeur 
pcutjè lrc cause d 'une  parei l  acciden t ;  ma i s  a lors j e  me  
demande  ce que  l e  ma lheureux mar i  pouva i t  avo ir  dé
couvert de  s i  extraord i na i re chez son épouse. A va i t  e l l e  
une  fausse na l l c ? d e  fausses den l s?  u n  fau x  i n téri eur  
de  corse t ?  en.fîu ,  6-lnil-rl le co,n p iétement ra usse, e l  chez 
el le tou t  é ln i l - i l  post iche ? Cr ia c·est v u ,  cl i l  n e  fa u t  
pas remon t er j 11 ;;qu'ù l ' :i n t i q u i l é  pour  cela ! !  Ct! q u i  est 
c l a i r, c'est q 1 1 e  s i  l e  1 1 1 ari éta i t  b l nnc ,  :n femme n 'è 1 a i t  
pas  b lanche .  

Je cours a cheter une  brosse l i laguo-rnagné t iq uc, c a r  o n  
peu t  avo ir  des acc it.lcnls a u x  cheveux sans ê l re marié ; 
uu d i re de l 'a u l cu r  de la nouve l l e  i n ven t ion : « Le doc-
• leur Isvard rappor te  q u e  l es cheveux d'une  jeune  
• pers_onne  de  ,1 7 ans, changea i en t  de co u leur tou t es les 
" foi s  que celle dern ière nvn i t  une fièl'l'e qui l u i  éta i t  
• particu l i ère .  J I :;  pnssa i<' n t  d 'un  b lond agréable ù un 

rouge sale et reprena ient  l eu r cou leur  n a t ure l le  à 
• mesure que  l a  fièn·e d i 1 1 1 i n 1 1a i 1 .  • 

Voi là un exemple effra yn n l  en t re tous : vous épousez 
une femme d ' un  b lond agréable, el  q u elques j ou rs a près 
vous j ou issez d 'une  mo i t i é  rouge sale, c'est le cas de l a  
b rosser, el. de  l a  b l'Osser s ans  relâche ;  b rossez- là  s ans  
cesse e t  1 1 1  rebrosscz . Je  demande q u'on é l è ve  u n e  statue 
ù l'i nven t eur. Le p iédes la l  sera un pot d e  1iommade ; 
le grand  homme s'appu i era s u r  u n  peigne, et t i endra 
d 'une ma i n  sa b rosse en prenan t  l n  pose d 'un ca1i ton icr  
d u  chemin  d e  frr. I l  faudra i t  que  l 'exéc u t io n  eu t  l i eu  
sur  u n e  des  p laces pub l iques d e  .Jodoigne.  

On l i t  dans  l'Émancipa tion : 

• Une proclamat ion  a nonyme sans n om  d ' im pr imeur 
répa ndue  à profus ion dans  l a  Campine ,  a ff irme q u e  

• .M . Coomans est fra nc-maçon c l  q u'on e s t  prèt ù en  
• fournir  l a  preuve. \'o ic i  no tre réponse : i'IJ .  Coomans 
» reme t t ra deux m i l l e fra u cs . . . . . . .  aux  hospices de 
" Turnhou t  le jour ou  ce l te preuve  sera fourn ie . » 

1\1. Coo1nans es l  1 1 1 1  p l ;rg ia irr,  i l  y a long lemps q u e  
j 'a i  ce t te  conv ic l i on  a i ns i  q u e  Jean11e Goetgebuei·, mais 
pour  l e  coup il im i te ;\I .  Loh c l ' 1 1 1 1 c  façon l rop man i feste. 
Off!' ir deux m i l l e  fra ncs ù cel u i  q 1 1 i  prou vera q u e  l 'eau 
Coomans ne  fa i t  pas repousser les fra nc-maçons dans  
l es arrond issemcn ls  les p lus  cha uves csl une v ie i l l e  
rengai u c  qu i  me  rnppel le ce l l e  d e  c c  q u i d am  qu i  offrai t  
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1 00 ,000 francs ù cel u i  qu i  prouvera i t  q ue racidr p1 us
s i qur  ne ra i t  pas d ispara î t re ins tan tanément  les t aches 
d e  ro 1 1ssr1 1 r sur  l rs figu res les p lus  ra 1 ngi•cs . La ré
l' l a m c  Coomans n'a pns fu i t  gl"lrnd  effe t ,  pa rce q u e  su r  
l e s  q u e l q u es centai nes d 'é l ecteurs q u i  o n t  en rayé cc 
député ù l a Chambre il n'y en a que  v i ngt q u i  snchcn l  
l i re ; ma i s  B i lboquet  trouvera que  M.  Coomans  est d igne 
de  sa ut er sur  le  t remp l i n  de  l a  renommée .  

NOEL TiSSEf\A:iD.  

CHRONIQUE DRAMATIQUE. 

T HÉATRE SAI NT-HUBERT , 

N'allez pas voir l es Viveurs de Paris, non pas madame parce 
que la  pièce esl trop déco l letée, mais p�rce que la pièce esl l rop 
peu amusante. Lorsque des écriva ins de l'espèce de } I .  ùe Mon
lépin veulent avoir bon ton , ils deviennent ennuyeux el solen
nels ; n'esl-ce pas le cas de leur rappeler la Fonla i 11 e  : 1\'e for

çons point noire talent, nous ne ferions rien avec y1·ûce. 

J'aime mieux vous parler d 'une pelile pièce de M. Clément 
Caragucl , le Bottgeoir. C'est u n  rien , mais c·esl un rien char
mant .  I l  s'agit d 'une femme , qu i , après une soirée q u 'el le v ienl  
de donner, trouve, à son grand élonnemcn l ,  un  adorateur c lans 
son appariemen t ; l e  mari  rentre , cl , pour évilcr lot : I  es
clandre, e l le  cache l ' in trus clans sa chambre à coucl1er ; q uoique 
deux heures soienl sonnées , monsieur  a envie de causer ; i l  
raconte à sa femme une aventure scandaleuse c lonl on lu i  a 
parlé au club l e  soir même ; l 'aven ture esl v ie i l le  comme le 
monde : un l ion a été lrouvé caché dans la cage d'une l igressP. 
mariée ; c'est 1· i eux , mais c·csl toujours amusant .  Il raconte 
aussi le  pari que vient de gagner un monsicu 1· Wi lson ; il s'agis
sait de faire dans Paris un trajet plus ou moins lon g ,  les yeux 
bandés , sans au tre guide qu'une canne.  Madame se récri e ;  e l l e  
déclare l a  chose impossib le , c l  défie son mar i  d'al ler lu i  cher
cher, les yeux bandés, un flacon qu i  se t rouve sui· la lable de sa 
cl1ambre. Le mari accepte ; il se la isse bander les yeux ; ma
dame ouvre l a  porte, l 'amoureux sort ,  el, pendant que monsieur 
cherche un  flacon imaginaire , i l  qu i l le l'a ppartement i nhospi
ta l i er  à la  lueur d'un bougeoir donl madame l u i  fa i t  cadeau .  
Cel le-ci promet à son  mari de l ui expl iquer pourquoi e l l e  l ' a  envoyé 
chercher sur sa table un flacon qu i  n'exista i t  pas. A insi fin il la 
pièce. El le s'appelle le Bougeoir parce qu'el l P. ne s'» ppelle pas 
l e  quinquet n i  l a  lampe , n i  au Ire chose en fi n , el qu' i l  fa l lai l 
Ilien baptiser l'enfan t .  Pourquoi vous appelez-vous Paul  ou  
Pierre ? Vous  n'en savez rien , el on  d i t  cependant que vous  êtes 
un charmant garçon ; donc le Bougeoii· s'appelle le Bougeoir , 

el c'est u ne charmante pièce. M1 1• S imiane marivaude forl agréa
blemcul ; quant à M. Ribes, on d irai l  qu ' i l  ne prend au sérieux 
que  les rôles de drame , e l  que les au I res lu i  pèsent . A force 
d'exercice, les corJes graves Ide sa voix on t pris U I) développe
men t  te l  qu'on cro irait l'acteur vict ime d'un enrouement chro
n ique.  Le rôle du mari dans le Bougeoir deva i t  è l re joué avec plus 
d'abandon , de légérelé, e t  surtout d'une voix moins monotone. 

La reprise de la Question d'argent a eu l ieu t·au l rc soir au  
b6néfice de M11• Debrou .  En choisissant ce spectacle ,  e l le  a !ail 
preuve de goût .  La  pièce n'é ta i t  pas sue ,  loin de l ii ;  aussi ne 
donnons nous pas notre opin ion comme défini l ive en d isant que 
l'exécu tion a élé en dessous d e  ce qu'el le élai l l 'an passé. 

Dans le rôle de René , M.  Ilary esl impossible ; son débit pré
cieux e t  :11Teclé , son jeu faligan l  cl heurté , le fonl supporter 
al'ec peine dans la  p lupart des pièces , mais jamais il n'a paru 
aussi i nsuffisan t  que dans la Question d'argent. C'est que non
seulement il a à l u ller con I re un rôle au-dessus de ses forces , 
mais encore contre l e  souven i r  de l\Ionrose , qu i  jouait René 
avec un charme loul par·Licul ier ; c·éta i L ,  je crois , son mei l leur 
rôle .  

l\I. Lamarre a de la rondeur ,  on l e  sail depuis longtemps ; 
ma is  i l  au ra i t  b ien fai l de ne pas nous c 11 faire part de nouveau 
d ans l e  rù!e r le Durieu ; cc n'était pas le  momen t .  l i  fausse com
plélemcnl ce rolc où l e  geste carré de Dominguc clail bien mieux 
en s i lual ion.  

M .  Berl i ngard donne une couleur à son personnage , mais 
c'est tou l ;  i l  n e  s'occupe pas des nuances. I l  bredou i l l e  loul son 
rôle sur  le même Ion ; i l fa i l  d e  Jean G ir:iud une espèce de 
bou rru ma l  appris, qu i  a toujours l ' a i r  de lancer des i nvect ives. 
Ce Ion ne convient nu l lement, el ic i  encore 11ous devons regret
ter l\I . Rolland . 

M. Marius joue  l\I. de Cayollcs d'une façon remarquable. Il est 
impossib le de mettre dans un rôle p lus de dignité , de noblesse 
el de d isl inclion . 

M. La faye !a i l  de l\I. de Roncourt un épicier ridicule, u n  
épicier d' i l  y a v ingl  ans. I l  devrait JJien changer son costume 
cl sa tête. 

La com tesse Save l l i  est une des mei l leures créations de 
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M'10 Simiane ; e l le  a été loul ù fait à la hauteur d'e l le-même , 
a insi que M1 1• Dchrou .  

W1• Dclorl e s t  ravissante de grâce el d'esprit dans le  rô le de 
" lathi lde , que  M1 10 G i l lon écrasait sous sa désesp.;ranlc nu l l i t é .  
l\1 11' Delorl nous a pou1· ainsi d i re révélé des mfrilcs inconnus dans 
la pièce de l\I. Dumas ; e l l e  a mis en rel ief b ien des passages 
qu i  avaient passé inaperçus. 

Mru• Kunlz joue avcc ,d igni lé l e  rôle de Mm• Duricu. 
VAR I ÉTÉS AM USANTES. 

Le répertoire des ra,-iétés amusantes n'est pas assez l'arié, le 
publ ic se lasse de voir toujours la  même chose, quel le, que bien 
jouées que  soient d1 1  reste les pièces q u'on lu i  offre. 1 ·01tail"e 

chez les Capucins est un vieux vaudevil le, les événements se 
sonl chargés d'en faire une pièce de circonstance ; dé,à à la  fin 
de la  campagne dernière, lors de la discussion de la loi des cou
vents, Vo/laire avail été évoqué el le  succès qu'i l  oblinl alors a engagé l 'admin istration à le rcpre11rlre cel le année ; peu l être 
l'approche des élecl ions éla i't-el le pour quelque chose dans cel le 
reprise, sans ê l re dans l e  secret je crois pouvoir répon I re affir
mativemen t .  Ce vaudevi l l e  en l u i-même u·a pas grand allra i l ,  
si ce n'est qu'on y vo i l  l es  bons pères caresser la  d ive boutei l le el  
l a  femme d u  prochain .  Voltaire qu i  es l  hébergé dans le couvent 
sous un  nom d'emp-run l  surprend les capucins et !a i l  assister à 
ce s ingul ier spectacle un père barbare qu i  vou la i t  que son fi ls 
pril les ordres afin de l'empêcher d"épouser une hérét ique. Les 
bons pères veulent mellre Yol la i re dans un  i n-pace mais le 
malin vie i l lard ava i t  écrit à l 'archevêque de Besançon, un de ses 
amis, el i l  re�oil la  rrponse juste au moment ou on  a l lait l 'en
fermer. En entendant l e  nom c le l'archevêque t ous les capucins 
se prosternent. La le llre ordonne probablement de ne pas re
tenir le novice, quoique la réponse de Voltaire à la personne 
qui s ' i nforme du  contenu puisse en faire douler : la  lellre, 
d i t- i l ,  m'annonce que l e  m in istère csl changé. M. V i l lot en 
i nvenlanl l 'an née passée celle i nvraisemblable e t  spir i tuel le 
réponse a !ail une prophétie. Entre au tres origi nali tés on voi t  
dans cel le pièce un  mari  qu i  porte sa femme sur ses épau les, je 
ne parle pas au figuré; c·csl l e  jard in ier du  couvent, qu i  ne  pou
vant  s 'habituer à vivre lo in  de sa moitié , l ' in troduit  dans l a  
sainte demeure cachée tians une hol le parmi des fleurs. Grâce 
à M. de Vol ta ire i l  ne porle pas autre chose ! 

Jeanne et Jeanne/on est une des bonnes pièces de ni. Scribe ; 
e l le  esl scn limcnlale cl gaie tout à la fois ; il csl  inut i le  de d ire 
que l ' in trigue esl b ien conduite e l  que la pièce est habi lement 
charpentée. Je ne sais de quel le année est l e  vauilcvi l le, mais 
c·esl d u  Scribe de l a  bonne manière. 

M11• Jeanne est une charmante el  spiri tuel le Jeannelon ; je doute que l e  rôle a i l  jamais élé mieux joué sur aucun lhéàLrt , 
Jeanne el Jcannelon onl en M. Vi l lot un père de beaucoup de 
laient. NOEL ÎISSERAND. 

Sans nous engager précisément, nous avions 7H·umis 

à nos abonnés de faire en sorte de contùwer û p1tblier 

quelques dessins de FÉLICIEN .ROPS . 
Nous sommes en mesure aujourd'hui cle promettre 

formellement, pour l'année qui va s'ouvrir, un dessin 
par mois, tiré avec soin el imprimé sur beau papier. 

ZIGZAGS. 

Depuis qu'il n'est plus question d' i l luminer de passages, le ùocleurCrornmeli nck s'est creusé la lêle pour trouver un moyen quelconque de radouber sa céléùri lé qui commen�a it à s'avarier. Les cours gratui ts d'anthropologie que donnait, l 'h iver passé, 
da11s ses salons, le docteur t.:rommelinck, peuplaient les-dits salons d'une société assez d ist inguée, d:rns son essence, pour avoir mot ivé une prolesla l io 1 1  de la parl <les autres locataires du  numéro 18, de la Galerie d u  Ro1 .  Or, i l  par:iîl que  le docteur Cromnte l inck éprouve, aux prem iers froids, le besoin de donner un cours gratuit d'anthropo
logie 01, de .. vous savez quoi . Ça est nécessaire à son existence, à cel homme. J I  a donc choisi, cel le an née, pour local destiné à relen lir de son éloquente parole, l e  dispensaire Vésale situé rue de la Col l ine ,  1 8. Vous me demanderez peul-êlre cc que c'est que Je d ispensaire Vésa l e?  Yous le sau rez bientôt : - voici comme on 'en raconte l'origine : Un soir de cours gratu i t ,  comme le célèbre doclcur al lendait chez l u i  des aud i teurs qui n'arrivaient pas, - son gendre, le s i tiu 1· Oelap icrrc l u i  t int à peu près ce langage : " D i 1es c lone, beau-père, depuis les fêles de j u i l let, où vous a1·ez été président d'une commission composée t le vous loul seu l ,  - vous n'avez plus été p1·éside11l ùe rien de tout .  N'esl-ce pas scandaleux ? » 

- Oui ,  mon gendre : el ccl état de choses doil  cesser ! li faut abso lument que je préside quelque chose. - Beau-père, à mon avis, vous ne  pouvez pas vous en dis
penser. Ce dernier mot fut  1iour le docteur un tra i l  de lumière : Euréka, s'écria-l-i l ,  en se frappant le fron t  : je ne peux m'en d ispenser . . .  oui, j e  vais en fonder un, de dispensaire ! Le dispensaire Vésale était trouvé ' Voulez-vous l a  définit ion de lïnslilulion ? Je vais vous l a  donner ; oyez : C'est ( d 'après le réglemcnl organiqur ) une  association philanthropique, par souscri p t ions et dons volonlaires, ayan l  pour bu t  de faire traiter gralu i temen l les personnes peu aisées, de leur faire dél ivrer des médicaments gratu i tement ou ü prix réduits, c l  enfin de populariser l es connaissances hygiéniques. Yoilà ! Mais c·cst l. rop longtemps nous arrêter aux bagatelles de l a  porte : - entrons dans  l ' in térieur de l'organisation du d ispensaire. Le réglemcnl ( toujours organique) nous apprend à l'arlicle 13 ,  que : 

1 ° T,e fonds social est inal-iénable ; 2° L'actif du d ispcnsa'ire constitue la seu l e  garantie des engagements conlraclés par le rlispensaire Vésale ; 3• Aucun membre n'csl engagé n i  obligé rlans le passif au delà de sa col isal ion .  
La cotisation du  membre effectif est de cinq francs au moins d'après l 'art ic le 20.  S i ,  après ça , on hésite ' . . .  Permellez-moi  maintenant de vous présenter un morceau de l 'at'licle 1 4  : « Les d i lîfrenles sommes constituant le fonds social sont employées it l 'achat de fonds publ ics. Les titres sont confiés à la garde ùu  président. .. » Paraissez, article 23 : " Les dons el legs doivent êlre !ail au Dispensaire Vésale dans la  personne du président ,  nominalivcmenl désigné à cel elTel. • L'article 24 nous not i fie que le présideAl, é l u  en assemblée générale pour un terme de cinq années, esl réél igible. Allen l ion à l'article 25, s' i l  vous plaî t !  
« Par exception aux prescriptions d e  l 'article précédent ,  en ,, récompense des services qu' i l  a rendus à l'œuvre comme FON" DATEUR <lu Dispensaire-Vésal e ,  l e  docteur CROMMEl,INCK , de • Bruxel les , est déclaré PRÉSIDENT A vrn , a ins i  que éhef <le sec" l ion des . . . . . ,, 
Je n'oserais poursuivre la ci la l ion . - L'essentie l  à savoir ,  c'esl que  l e  docteur Crommel inck es t  le _ fondaleur-présidenl du  Dispensai re-Vésale. Vous me demanderez peul-être qu i  fera les frais des médicaments gratuits , mais futurs , nécessaires au service du dispensaire plus ou moins vésale ? - Parbleu ! les pharmaciens associés au d ispensaire : c'est entendu ! 
Vous comprenez comme les apothicaires de la capitale ,  gens d'un dés in léressemenl no to ire , vont s'empresser de s'aili l ier au d ispensaire du docteur Crommel inck ! L"arlicle 36 prescrit gravemeut leurs devoir à ces personnages allendus par la  sœur Anne du Dispensaire-Vésale , - i l s  devront fournir l es  médicaments ait prix de revient pour  compte du  dispensaire , c l  avec 50 pour cent de remise sur l e  prix de vente habi tuel pour l e  compte des malades munis <l'une recommanda lion du  confidentiel président . . . . .  C'es t s imple e l  beau comme l 'antique : l es  apothicaires font queue au  d ispensaire pour se faire i nscrire . . .  La charité est s i  puissanle ! . . .  Voi l à  ce que c'est que  l e  Dispensaire-Vésale : c'est t ou t  récent 1 Je n'ai pas été visi ter l e  local , mais j e  compte y passer loules mes soirées . . .  N'induisez pas de là , d u  moins , l ecteurs méchants , q u e  j e  projelle l e  suicide . . .  

/VV 

Chaque jour vient ajouter un chapitre nouveau à l'éternelle h istoire des Fourberies de ces dames en malière de sentiment . .  Je vais, s i  vous l e  permellez, détacher quelques fragments d u  roman qu'élaborait, l e  mois passé, u n  banquier connu avec une actrice d u  Vaudevi l l e .  - Comme celte personne es t  une  femme mariée , el que j e  ne veux pas la  compromellre , je l 'appell erai seu lement par son pelil nom : Hiéronyme. - Il esl du reste assez coquet ,  assez en dehors du commun,  pour constituer une désignation suffisante. 
/VV 

Jliéronyme allendai l  à mid i  la visile de son Arthur , lequel jou i t  de beaucoup de l ivres de renle el d 'une honoraùle maturi té . . . . .  A onze heures e l  demie el le s'absente : - seulement ,  avan t de part i r , el le é la le sur une table quelques bijoux, fru i t  de son trava i l .  E l le  ra i l  à sa servante quelques recommandations , cl va faire un  tour  de promenade. A mid i  , arrive Arth u r ,  exact comme une montre Breguet. Il trouve la servante l 'a ir soucieux e l  la larme à l'œi l .  - Madame n'est-e l le  pas ic i ,  demanda-l-i l ?  - Non , monsieur , mais e l l e  va rentrer. Ah I monsieur ,  c'est que madame a tant de chagrin : s i  vous saviez , monsieur , e l le a ,  figu rez-mus , un bi l let  à payer aujourd'hui ; e l  madame n'a pas un sou. - J'ai  bien dil à madame : que n e  demandez-vous à monsieur de Yous aider ; je connais le bon cœur de monsieur , cl monsieur ne vous laisserait pas dans l'embarras. ·nia is madame aime La 1 1 l  monsieur qu'el le n'ose pas lui confier sa pos i t ion elle a peur que monsieur ne  la  croie i n téressée, el clic m'envoie mcl lre au mon t-dc-piélé les bijoux que yoilà : elle se dépoui l l e  
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complélemcnt la pauvI·e madame ! - li l u i  faut 200 francs dans 
une heure ! 

I nu t i l e  d'ajouter que lliéronyme n'avait aucune espèce de 
b i l le l  à payer, - et q u'Arl hur,  a l lendri, à la rentrée de la bel le, 
n'eût rien de 1 , lus l'resso que de  lu i  offrir les 200 francs con
voi lés. 

El d 'un tra i l . - Aulre de la mème fabrique : 
/\IV 

On allendail un au Ire Arthur : c'était sa première visi te .  
Hiéronyme pos ·édail en ce moment d ix  francs pour Ioule ri
chesse : i l  importait de frapper u n  grand coup .  

H iéronyme eu l  alors une de ces inspirations qu i  ne viennent 
qu·aux boursicoteurs émérites, prêLs à naufrager, el qu i  jouent 
leur va-tout. 

El le envoie acheter par sa bonne cinq o u  s ix bouquets qu'el le 
dispose artistemen t ,  e t  hien en  vue , dans tous les vases dispo
n ibles . . . .  l es vases de jour, bien enlendu. 

El le sort pour une demie-heure , laissan t toujours la  suivante 
mun ie  des i nslrucl ions nécessaires. 

Arthur rai l son entrée : 
- Asseyez-vous. monsieu r : madame va ren l rer. 
Monsieur s'assied , e l  ne peut raire au tremen t que de remar

quer le jard in improvisé dans le salon de la  rlame ! 
- Que d iable sign ifient tous ces bouquets ? 
- Commen t , monsieu r ,  vous ne savez pas ? i\lais c·e I au-

jourdï1ui la  fêle de madame : tous ces mess ieurs ont apporté 
leur bouquet, avec de biens beaux cadeaux, a l lez ! 

Frappé au cœur par l'arme à double délen le de la jalousie e l  
de la  van i té ,  Arthur prend son chapeau, et court  chez Kusnick 
acheter u n  bracelet de t ro is cents francs : i l  l e  rapporte t riom
phant  à 1-l iéronym e ,  qui é la i l  ren trée, et al lendail avec l a  con
fiance d'une femme sûre de  ses calculs. 

Le soir même l e  bracelet était m�tamorphosé en espèces 
sonnan tes. 

La  mag1 1 i ficence princière de !'Arthu r  trouve son explication 

da11s cette circonstance qu ' i l  é la i l  encore candidat au ùonheur . . . 
pu isque bonheur i l  y a . 

A-t-il consul lé son calendrier? Je ne sais : mais il y aura i l  ,·u 
qu·on était ce jour  là la sa i n t  Maclou .  

/VV 

L'Université de Bruxelles compte au nombre de ses professeurs 
de droi t  u n homme d'un grand savo ir  el du caractère le plus 
est imable, M.  Oul iL - Ce n'est toutefois pas une raison à lui 

pour prononeer en cha ire des pli rases d 'une vérité aussi i ncon
Lcslahlc que celle-c i ,  recuei l l ie el notée avec soin par u n élève 
conscicncie1•x : 

" La loi est obligatoire quand c l ic est promulguée : mais el le 
» n'est pas obligatoire avan t sa promulga t ion . » 

/VV 

Dans l e  corrido 1· de la  loge ma�onnique <le Bruxelles, i l  y a 
une i nscrip,io11 plu 011 moins infernale ; un memùre a propo;é 
de mellre a1-dessus de celle i nscri pt ion, celle autre : 

L IS ,  MAÇON ! 
rvv 

Les t roupes de la garnison revenaient du champ de manœuvres. 
�! . 0 . . .  , Fra n�ais, marchand de vins en  tournée, s'étonne <le ce 
déploie11 1e 1 I  de fusi ls de munit ion. 

- D'où vic1 1 1 1 1m t  donc tous ces soldat s ?  
- l i s  o n t  é t é  ici près exécu ter l a  bata i l l e  d'ls ly. 
- Tien; ' l iens ! je croyais q u'Isly était en  A l lemagne . . .  o u  en 

l la l ie .  
\'1c-ro11 HALLAUX.  

� I .  Édcuard Lassen, - dont l'opéra le  Roi  Edgar, après s'être 
vu fermer les portes du Théâtre de la Monnaie pa1· les cerbères 
du comité de lecture, a été représenté avec u n succès éclala,n l  

à \\'eimar, - vient d'être nommé par S. A .  R .  le  duc  d e  Wei
mar, deuxième mai tre d� chapel le el chef d'orchestre de  l'opéra . 
On comprendra l ' importance de ces fonctions, lorsqu'on saura 
que c·esl Liszt l u i-même qui a la  d irection suprême de la m u
sique grand'ducale. 

- Notre prochaine chronique musicale parlera des mat i nées 
musicales de m usique classique, i naugurées l e  mois dernier, 
dans la sal le du Cercle artistique, sous la  d irection de M. Steve
niers. 

Les édi teurs de J'ouvrage Uylenspiegel ai. Salon prient les 
peI·sonnes ilabitant la province e l  auxquel les l 'ouvrage a élé en
voyé sur leur demande , de leuI· en faire transme11 1·e l e  prix en 

1 i mures-postes. 

G:D�«:::�!§iil!l'[ŒJ.l>� 

1•1èccs eu vogue. 
TI IÉATI\E ROYAL. - Maître Pathelin, Chloris, bal let .  
THÉATRE DES GALEII JES. - Le, Question d'Argent, le liou

geoii·, Agneessens. 
THÉATRE DU VAUDEVILLE. - Le Fou par amour, A !CL BCLs

tille. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS AMUSANTES. - Voltaire chez les 

Capncins, Jeanne et Jeanlleton, M icl et Vinaigre. 
THÉATRE DU PARC. - Troupe de M. Jirits : - Zy is kra11k

zi11nig, drame. IJetlelstc,f en Lauweren. Fortmwtus 
Beurze, vaudevi l le .  D'llistorie va11 Duiml.e' zoon. 

THÉATRE MOLIÈRE. - La Jllêre de Famille, flenriette et 
Charlot. 

CIRQUE LOISSET. - Représen tat ion tous les soirs. 
CASINO DES GALERIES SAINT-IIUllERT. - Tous les soirs 

concert. 
PARADIS DES ROSES. - Ma1'ie Ott le sacrifice d'une illére. 
C HATEAU DES FLEURS. - M. La(lwr, la Femme à deux 

Maris. - 'J'OtlS les Dimanches GI\AND DAL, 

UYLENSPIEGEL. 
AIL � � ED)) � C::: :a3:: �

CONDITIONS AV.\NTAGEUSES , 
T R A I T É  A F O R F A I T. 

LIST E 
Delil 1n-i11ci1•ales '°'ociétés 11•a1•ticuHè1•es 

et 1n•inci1mnx Cafés, 
o ù  Uylenspiegel se t rouve exposé duran t  toute !CL semCLinc 

aux yeux des lecteurs. 
s o c 1 t T É S. 

Société rle la Grande Harmonie. Société Thalie. 
Société de la Philharmon-ie. Société du Commerce. 
Cercle a rtistique et littéraire. 

€A F i� �. 
Café des Mille Colonnes .  
Cafë des A rts . 

Café Suisse . 
Cct/ë de let Renommée. 
Café du Théâtre. Café Royal. 

Cafë du Lion belge. Cltfé de lei lleua issance. 

og,•1•· ac1,: e1,: I'� 1n.u::n.'IÉ , 
30, Mont. de le,. Cour. 

OFl'IClè DE PlJBLICH'É, 
39, .llont. de la Cour. 

D E  N l  S E  
D'Ci\E GRAi\DE PARTIE DE CIIAli\ES DE :MOi\TR.ES D'OR ,  

B E R A N G E R  An llnrcou de C'hnu;;c , 1•11c !\"en1·c , Z .  
PAR AURÉLffiN SCIIOLL. Toutes les mon tres sont  gara n ties. - Achat el  échange d'or, cl'argrn t  et. d i a rnan l s .  CIIANSONS I�ÈDITES. 

PRIX : :SO CENT.  PRIX : ISO CENT.  Faire at tention au. n• 2, première maison en entrant par la Monnaie. Pl\ lX  : 6 Fil .  P RIX : 6 FR. 

LE-TOUT VÉR.IT ABLE 

G EN IÈVRE  D E  S C H IE DAM  
DE LA MAISON J.-A.-J,  NOLET, DISTILLATEUR . 

�m��� &�� �w������� ����2�����g , 
LIQUEURS FINES DE HOLLANDE , 

de la maison IIULSTKAIIP et fils et M0LYN , distillateurs , A ll0TTBRDAM .  
(;111•ocao, Aulscttc double , etc . ,  Élixir cl'n1uc1·, Rhun1 de ln J'nnanïque, 

lde1u blanc, Arac de Hatavlu , 
Cog11ncs ,•leux, 5/ti de llnrcelonc, Es11rit nu, etc. 

H. STAMS, 55, rue de la Vierge-Noire, à Brnxelfes. 

" " "" ..... 

C A FE DE lfR AN CE 
Tenu par LACOUR, rite des Bouchers, 1 9 ,  à Bruxelles. 

SALO�S ET CAB INETS DE SOC I ETÉ .  - Dlt'IEHS  A LA CARTE , DL'iERS A PRIX FIXE.  
DINERS à l .50 : 3 plats au choix, légumes e t  dessert. - DINERS à 2 fr. : 4 plats au choix et dessert. 

VIN DE BOURGOGNE, CHAMPAGNE, VIN DU RJ I IN,  e l c .  
DÉPOT D'HUITRES D'OSTENDE. 

Potages, " 30 Tête de veau ,  tortue, 
Beefsteak aux pommes, " 85 Rognons sautés ,  

- - champignons, 1 2:J Légumes de la saison, 
F i le ls ,  m:tdère, 1 :25 Café e t  cognac, 

- champagne, 1 25 Café, 
Tête de veau, v inaigrel le, • GO Cognac, 

1 25 L iqueurs ,  
" ï5 Absin the ,  
" 2::i Boonekam ,  
" 40  Amer  de Hol lande, 
» 25 Sch iedam vieux, 
" %  Faro. l"  qua l i té ,  

Hlèl'c Anglaise, de D1u·lère, 
Tou/es les consummations sont 

de I.ou,·uh1, JJ ... nn1bic, etc. 
garanties de premier choix . 

)1 25 
l) �5 
)) 1 5  
n 1 5  Il 1 5  
" H  

LAMPES CAR.CEL 

i�l-i 
ô A. l,A V I Ll,E 

.; 
cuE, ELURES GAIL- r::'"" D D•: LON D lt.Œ:S ...... E. -!:l 

POSTICHES � ·;: .; Changeme11l de domicile. 
LIAII D.  breveté du Roi. 

C i -devan t ,  rue des Sols, 14,  actuel-
lcment rue rl u Bois sauvage, 5, près 
Sa inte Gudule, fabricant d'ornements 
,l 'église en métaux ,  lampes et tous au-
I res genres d'ouvrages. l i  continue à 
raire lrs restaurations à neuf des ob-
jets d'art an t iques el modernes, le l sque 
pendu les, lustres, canclelabres el lam-
pcs. Nettoie l e  Carcel à 3 fr. le  modéra-
leur  à 1 rr. 50 , fait l a  dorure, l'argen-
lure ,  l,i hronze e l  la dorure or vern is .  
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4 3 ,  me ,le la PuUeri�, à Ilrnxel lcs. C " 
Emt :; � ? EN D EN1'EriJJU Cl!EVKLU I� , ri ern I ère 

ÉDOUARD Bll OGN IEZ. 
_. ·:: � ,;; pe1·rec I 1 on .  Expos i t ion U1 1 i l• .  de 1 855. 

ri) lai "' c.,  

t:-l � 'o,  - "' Ces ouvrnges, tels que PEllRUQUES, TOU-
r1'. 2. g-

Q 

l E-< :;:; 1'1;'1•s, TOOHS
I 

NA'rTES , Il A N D�AUX, e t c . , 

LINGEI\ IE  CONFECTION:'IÉÉ EN  TOUS GENRES. � 1-4 ' ""  
< son t d'une gra n, le légèreté ;  i ls on t  la  

� :;;-
-� 1 E-< -'.::l propriété de ne pas se rétrécir el im i -

Tul_les e l  moussel i nes, au nages. nouveau lés, blondes de soie lo i  les "' 
Ç;) � <n p len t  la 1 1a lure au p lus hau t  degréL 

l 1 11ges de table, piqués, rideaux ,  cal icots. fl a nel les ,  colonnaci'cs fine� "' C - a 
Pri.:cmodérés etgarantie.-Expédition. --=i .� o.. el communes. doublures de Ioules espèces, orléans, mérinos de � "' - "' Affrn11chi1· France, craYatcs, châles, e tc .  E <> 

� 
- "" " JULES GO_ll l ERT, co;ffeur bre 1·e l é, 

l' R I X  F I  X E .  0 .s .... rne de� Fri piers, 1 5, à Bruxel les . 
BAINS CALORJGÈNES LOC01'10BILES, BREVETÉS, 

A DOiUICILE, 
·I 7,  HUE DE L':ÈCUYEH A BllUXELLES 

REST AUR.ANT 

CHEZ E .  CLAES - DALL\IONT, 
Fab,•&�ant de S,n:ons et Pa1·1fuane1•ies , C!laaessée d'.li.elles 

en face h• 1•ne de J\'aatles. ' 
Ces hains ne se dél ivrent qu'à domici le el con Ire remise r l 'un coupon pris d'avance à l 'un 

des bureau x .  - l is sont rl ivisés en trois catégories, savoi r : l 0 lla i 11 ord ina ire it domici le 
1 r�anc. 2° B_a i :! p�rabo1!nemrnl dc 1 �  bains,_ 1 .0 r,-�ncs . 3° B� rns immè,l i : 1 ls ou express, de joui'. 
!:l ri . ,  de nu I l  ,> ri . ,  apres 8 heures d u  soir J usqu a 6 heures du mal i n .  

AUX TROIS FRÈRES PROVENCAUX 
TENU PAR J .  II. HALIN. 

" 

Cet établ issemcn l ,  qu i  v ien l. d 'ètre fraîchement. décoré eL 1·rp1· is  pnr  .va . HALi:'.. se recom
m_ande pa �·- sa posi t i o n  au cen tre de tous les théàl res rl  p rès drs galer ies Sa in t-Huber t .  -
D1 nl'rs, cl cJeu ners et sou pers conforl ablcs ; ca r i e  variée ; v i n s  de choix ; pr ix modérés. -
Salons  et. cab ine ts  de socié té .  

En vente à l'Office de publicité, 59, montagne de la Cour 
et chez tous les libra ires : 

OFFICE DE PUBLICITÉ, 5\l Jiontagnc de la Cour. LAMPES ET LUSTRES 

�I ANUEL PRATIQUE DU NOTARIAT, 
ou 

FOl\MULAll\E RAISONNÉ D E S  ACTES NOTAI\.IEs, 

8 FR, PAR M .  J .  Dunois. 8 FR, 

EN V E N T E  

A LB E R T �I A U V  A I S  
RO:l',IAN DE MŒURS 

PAR ÉlilILE LECLER.CQ. 

Riches et ordinaires , parfaits comme goût et comme solidité , 
suspenswns, (lambeaux et a7Jparei/s d'éclairage divers . 

:H n l so n F E L I X  ' :\ :ŒE\i ELUg , :n , r u e  ,le H Ol ) S l)l'O<'Ck. 

Cré� en 1 828, l 'é la blissemenl a depuis ce l l e  époque , joui r 1 ·un� 
repu tu l 1on louJours croIss�n tc ,  fondée sur la <1ua l i l é  e t  le bon 
marché <le ses produi ts .  

lrnp .  de F.  P,urnN1' ,  à Bru xel les 
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